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L'aide à la création d'entreprises et dynamique de l'emploi :
évaluation de l'éxperience de la micro­entreprise dans la
wilaya de Béjaïa

INTRODUCTION : 

 Parmi  les grands problèmes que rencontre un pays pendant  la phase
de  mutations  économiques  et  sociales,  pour  l'instauration  d'une
économie de marché, celui du chômage demeure crucial et pesant en
devenant un  facteur de déstabilisation économique, politique et sociale.
Les  dimensions  atteintes  par  ce  phénomène  revêtent  un  caractère
chronique, notamment chez les jeunes en tant que couche sociale la plus
importante et la plus touchée, car ils sont les plus exposés à ce fléau, en
les rendant vulnérables, sensibles et faciles à exclure et à verser dans la
criminalité et la violence.

Les différents gouvernements qui  se sont  succédé durant  la décennie
1990 étaient convaincus de  la nécessité et de  l'urgence des actions à
entreprendre  en  faveur  de  l'emploi  des  jeunes  afin  d'alléger  les  effets
néfastes  et  durables  du  chômage.  Depuis  l'avènement  des  réformes
économiques  de  1988,  le  problème  de  l'emploi  est  demeuré
préoccupant. A partir de 1991, un phénomène nouveau est apparu:  le
chômage des jeunes diplômés de l'enseignement supérieur, s'étendant,
ensuite,  à  toutes  les  catégories  de  la  population.  Ceci  est
particulièrement important et révélateur de la profondeur de la crise qui
affecte  le  secteur  de  l'emploi.  Elle  est  devenue  une  réalité  sociale
causée par la baisse du seuil de l'activité économique qu'a connu notre
pays.

Le  désinvestissement  et  la  destruction  de  grands  ensembles
économiques ont accéléré le phénomène du chômage par la réduction
de l'offre d'emploi. Il est cependant difficile d'isoler le poids du chômage
dû  au  ralentissement  de  l'activité  économique  de  celui  imputable  aux
mutations économiques de la période de transition vers l'économie de
marché  qui  suppose  la  nécessité  de  promouvoir  l'investissement  en
créant un environnement favorable à la création de l'emploi.

La  volonté  de  trouver  des  réponses  immédiates  à  la  préoccupante
situation  du  chômage  chez  les  jeunes  s'est  traduite  par  des mesures
spécifiques prises  par  les  pouvoirs  publics  susceptibles  de  redresser
les déséquilibres de l'emploi. Cette volonté s'est affirmée à travers  un
nouveau programme d'emploi des  jeunes plus efficace et différent des
précédents:  la  micro­entreprise  proposée  comme  une  alternative  au
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problème de sous emploi des jeunes. Notre travail s'articule autour des
parties suivantes:

1­  D'abord,  nous  présenterons  une  rétrospective  des
politiques de l'emploi de jeunes en Algérie.

2­  Ensuite,  nous  définirons  la  micro­entreprise:  cadre  de
fonction­nement, modalités de création et financement.

3­ Enfin, nous terminerons par  l'évaluation et  l'évolution des
micro­entreprises créées dans la wilaya de Béjaïa.

1. RETROSPECTIVE  SUR  LES  POLITIQUES  DE  L'EMPLOI  EN
ALGERIE. 

Pour  faire  face  à  une  situation  inopinée  qui  a  heurté  l'économie
algérienne par la chute drastique des prix des hydrocarbures en 1986, le
gouvernement  a  établi  deux  principaux  programmes de  lutte  contre  le
chômage:  le  programme  d'emploi  des  jeunes  (PEJ)  de  1988  et  le
dispositif d'insertion professionnelle des jeunes  (DIPJ) de 1990.

1.1. Le programme d'emploi des jeunes (PEJ).

La crise de 1986 a incité les responsables du  pays à mettre en place
des mesures de nature réactive touchant essentiellement le marché du
travail.  Le  PEJ  est  l'une  des  mesures  adoptées  par  le  conseil  des
ministres  le 27 décembre 1987.   Ce programme central,  établi  par  le
ministère,  doit  être  appliqué  par  toutes  les  institutions  concernées
(wilaya,  daïra,  et  commune).  Nous  traiterons  successivement  de  ses
objectifs,  son  financement,  son  fonctionnement  et  des  problèmes
rencontrés.

1.1.1. Objectifs. 

Le PEJ est un programme initié en 1987, mis en oeuvre une année plus
tard,  élaboré  pour  des  jeunes  âgés  de  16  à  24  ans.  Il  visait
essentiellement à alléger le poids du chômage par l'emploi des jeunes,
en vue de leur offrir une qualification pouvant  leur faciliter une insertion
professionnelle, dans des travaux d'utilité publique, à travers des actions
lancées dans divers secteurs tels l'agriculture, l'industrie et le bâtiment.
Un  autre  objectif  aussi  important,  visé  par  ce  programme  durant  la
période 88­89, est la prise en charge de 200 000 jeunes chômeurs par
le  biais  de  la  formation  professionnelle,  de  l'apprentissage  et  d'une
opération  de  recrutement  dans  les  emplois  salariés.  Quant  aux
opérations de création d'activités, elles étaient laissées aux collectivités
locales.

1.1.2.  Financement.

Il a été ouvert un compte du Trésor, crée par  la  loi des finances 1988,
intitulé  «fond  d'aide  à  l'emploi  des  jeunes»  (FAEJ).  L'ordonnateur
principal de ce fond était le ministre du travail, de l'emploi et des affaires
sociales  (MTEAS)  et  l'ordonnateur  secondaire  était  le  wali.  Le
financement de ce programme était assuré par :
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• Les fonds propres à chaque secteur.
• Les fonds communs des collectivités locales.
• Les subventions de l'Etat versées par le FAEJ.

Le FAEJ prenait en dépenses :

• Toutes  les  charges  inhérentes  aux  salaires  et  la
rémunération des jeunes recrutés.
• Les dépenses d'acquisition du petit matériel.
• Les dépenses liées à l'exécution du PEJ.

1.1.3.  Fonctionnement.

Durant les deux années, le MTEAS élaborait au début de chaque année
un  programme  d'emploi  en  faveur  des  jeunes  et  il  établissait  des
décisions de dotations aux walis, accompagnées d'un état qui précisait
les  actions  à  entreprendre,  les  emplois  et  les  enveloppes  financières
allouées  à  chaque  opérateur  (wali,  commune,  entreprise,  etc…)  les
dépenses devant être conformes au programme du MTEAS. En matière
de  recrutement  des  jeunes  par  les  entreprises,  une  exonération  du
versement  forfaitaire  VF  et  ITS  était  retenue  par  la  loi  de  finance  de
1988. Cette exonération concernait les entreprises, recrutant des jeunes
âgés  de  16  à  24  ans  et  pour  une  période  de  3  à  24  mois.  Le
recrutement devait se faire selon une convention établie entre le wali et
l'employeur, qui devait préciser notamment,  la nature et  le nombre des
postes de travail offerts et la durée du travail.

1.1.4.  Problèmes  rencontrés par le PEJ. 

Diverses  contraintes  ont  été  rencontrées  lors  de  l'application  de  ce
programme, elles se résument à :

• Une  centralisation  excessive  des  décisions  entre  les
mains du MTEAS.
• Une mauvaise programmation des actions à entreprendre
et de leur mise en oeuvre.
• Des retards dans l'affectation des crédits.
• Une  évaluation  et  un  suivi  difficile  des  actions
programmées.
• Une  faible offre dans les travaux d'utilité publique.
• Une insuffisante mobilisation des collectivités locales.

Sur le volet matériel, le PEJ a échoué dans sa mission d'absorber une
masse importante de la population active non occupée surtout celle des
jeunes. Un bilan des deux années, a été établi et qui comporte comme
conclusion :

• Les ressources financières allouées au FAEJ n'ont pas été
consommées.
• 100.000 emplois seulement ont été créés.

 Le PEJ n'a pas pu absorber  toute  la demande de  travail  du  fait  que
durant  les  deux  années  1988  et  89  respectivement,  la  demande
d'emploi était de 243 221 et 248 218 tandis que l'offre d'emploi n'était
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que  de  112    035  et  100  088.  Cela  a  permis  le  déclenchement  d'un
processus très  large en  faveur de  la  jeunesse qui souffre surtout, plus
que d'autres, de ce problème. Il y a eu ainsi la naissance en 1991 d'un
autre  programme  appelé  dispositif  d'insertion  professionnelle  des
jeunes, en tenant compte des contraintes observées durant  la mise en
oeuvre du PEJ.

1.2. Dispositif d'insertion professionnelle des jeunes (DIPJ). 

Avant d'entamer le sujet du (DIPJ), objectifs, financement et problèmes,
il  est  tout  à  fait  important  de  connaître  les  restructurations  qui  ont
constitué  la  base  de  l'assiette  de  ce  dispositif.  Celles­ci  ont  touché
essentiellement le niveau central ainsi que le niveau décentralisé.

1.2.1. Les niveaux de restructuration.

i) Le niveau central.

En  juin  1991,  le  ministère  délégué  de  l'emploi,  qui  faisait  partie  du
ministère  des  affaires  sociales  et  du  travail  MTEAS  est  devenu
ministère  délégué  à  la  formation  professionnelle  et  à  l'emploi.  Les
principales restructurations à ce niveau sont :

• Création de  la direction de promotion de  l'emploi  (DPE)
qui  est  chargée  principalement  de  la  promotion  d'activités
d'insertion  professionnelle  notamment    dans  le  cadre  du
DIPJ, qui est lui­même géré par la DPE.

• Création de la direction de régulation de l'emploi (DRE) qui
a  pour   mission  principale  la  connaissance  du marché  du
travail et d'intervenir dans  le but d'arriver à une adéquation
offre/demande d'emploi.

Il  faut  noter  que  les  deux  directions  doivent  travailler  en  étroite
collaboration  pour  que  les  objectifs  à  court  et  long  termes  soient
réalisés.

ii) Le  niveau décentralisé.

Au niveau de la Wilaya, c'est la direction de l'emploi et de la formation
professionnelle (DEFP) qui est chargée de la gestion et de la régulation
de  l'emploi.  Elle  constitue  un  des  instruments  de  l'application  de  la
politique  du  gouvernement  en  matière  d'emploi  et  de  formation
professionnelle. Elle dispose de  l'autonomie et du pouvoir de décision
surtout dans la réalisation de l'équilibre entre l'offre/demande d'emplois.
Outre  la  direction  à  l'emploi  des  jeunes,  d'autres  organes  ont  été
institués tels que le comité à l'emploi des jeunes composé d'un délégué
à  l'emploi  des  jeunes,  (nommé par  décret  exécutif),  d'un  président  du
comité,  de  quatre  cadres  assistants  du  DEJ  et  d'un  représentant  de
l'association  de  l'insertion  des  jeunes.  Ce  comité  avait  pour  mission
d'aider les jeunes à
réaliser  des  projets  de  création  d'activités  et  de  favoriser  l'insertion
professionnelle. Un comité de crédit présidé par  le DEJ est composé
des  représentants  des  banques  adhérentes  avec  la  participation  des
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associations  des  jeunes  aux  travaux  de  ce  comité.  Ce  dernier  se
prononce  sur  les  projets  approuvés  par  le  DEJ  et  proposés  par  les
jeunes à travers le
comité local d'insertion des jeunes (CLIJ).

iii) Le  niveau communal.

A ce niveau, il sera créé un CLIJ, présidé par un représentant de l'APC
et composé de membres non permanents représentant les associations
de jeunes, les entreprises de la commune et les services de l'emploi. Il
est chargé de:

• Insérer les jeunes  dans les programmes de formation.
• Insérer les jeunes dans les emplois salariés.
• Assister les jeunes dans tout le processus administratif.
• Recueillir et recenser les projets de création d'activités.

1.2.2.  Objectifs. 

L'objectif  principal du DIPJ est d'alléger  le poids du chômage,  surtout
que  ce  dispositif  s'attaque  au  chômage  des  jeunes  qui  représentent
environ 53% de la demande totale d'emploi telle que recensée en 1990.
Le DIPJ s'intéresse aussi aux  jeunes nouvellement en chômage, mais
aussi  aux  travailleurs  ayant  perdu  leur  emploi.  Pour  réaliser  ces
objectifs,  le DIPJ a  mis en avant des formules d'insertion:

• La création de coopératives
• Création de petites et moyennes entreprises.
• Création d'emplois salariés par les collectivités locales.
• Formation professionnelle, apprentissage, etc.

1.2.3.  Financement. 

Le financement du dispositif dans son ensemble s'effectue par le Fonds
d'emploi des jeunes (FAEJ ). Le fonds est constitué d'un compte spécial
du  Trésor  ouvert  dans    les  écritures  du  trésorier  principal  et  dont
l'ordonnateur principal est  le ministre délégué de l'Emploi (MDE ). Les
ressources de ce fond ssont en grande partie des subventions de l'Etat
et diverses taxes. Le fonds finance 30% des projets approuvés, les 70%
restant  viennent des banques engagées dans  le DIPJ,  sous  forme de
crédits  bancaires. Ces  derniers  sont  garantis  par  le  fonds  de  caution
mutuelle  des  activités  artisanales,  commerciales  et  industrielles
(FCMAACI) qui est domicilié auprès de la BDL. Le financement se fait
de  la manière  suivante  pour  les  projets  de  création  d'activités  ou  de
coopératives: après examen des dossiers des projets par le comité de
la  Wilaya,  ces  derniers  sont  présentés  au  comité  de  crédit.  Celui­ci
détermine les conditions de financement des projets notamment le taux,
le  délai  de  remboursement  des  crédits,  le  type  de  garanties,  etc.  En
appliquant  ce  programme,  un  ensemble  d'actions  retenu  est  mis  en
oeuvre par le DIPJ:
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• Les  emplois  salariés  d'initiative  locale  (ESIL)
correspondant  aux  travaux  d'utilité  publique  du  PEJ:  il
s'agissait  de  recrutement  de  jeunes  chômeurs  par  les
collectivités locales pour des périodes de six à douze mois,
rémunérés au SMIG de 1991 (2500 Da /mois). C'était là une
aide  à  la  création  d'activités  qui  devaient  valoriser  les
potentialités locales.

• La formation au profit des coopérateurs  liée à  la création
d'activités, et d'une durée ne dépassant  les six mois.

1.2.4. Problèmes rencontrés. 

i) Sur  le  plan  juridique,  des  problèmes  ont  été  rencontrés  lors  de
l'application du DIPJ, surtout en ce qui concerne les coopératives et leur
statut juridique. En effet, les questions qui se posent à ce sujet sont très
importantes  puisque  la  nature  juridique  n'a  pas  été  clarifiée.  Ces
coopératives sont­elles privées, publiques ou communales?

ii) Le 2ème problème qui s'est posé est le choix des activités. Ce choix
est lié aux structures de l'emploi et celles­ci ne maîtrisent pas les notions
de management,  rentabilité,  solvabilité.  Surtout  au  niveau  local,  on  ne
prenait pas en considération les spécificité régionales. En particulier, il y
a eu création de coopératives industrielles dans des zones agricoles.

iii) D'autres problèmes peuvent être énumérés  tels que  le manque de
locaux,  de  moyens  de  transport  et  d'équipements,  le  manque  de
compétences en matière de management et enfin le manque de moyens
financiers pour financer ce programme. 

iv) Malgré tous ces problèmes, le DIPJ continuait à fonctionner jusqu'à
1996.  Durant  ses  deux  premières  années  d'existence  (90­91),  le
gouvernement  envisageait  de  créer  respectivement  22.804  et  24.773
coopératives mais il n'a  été réalisé que 5.847 et 2 641, soit  25% pour
90 et 10% pour 91 des projections faites. D'un autre coté, on assiste à
une  lenteur dans  la  réalisation des projets de création d'activités avec
une injection d'importantes sommes d'argent sans qu'il y ait des résultats
significatifs.  Malgré  la  mise  en  oeuvre  de  ce  dispositif,  le  chômage
continuait  à  s'accroître  davantage  durant  toute  la  période  (90­96),
atteignant une moyenne de  30% de la population active.

La wilaya de Béjaïa, quant à elle, a bénéficié d ‘enveloppes financière
suffisantes qui lui ont permis de réaliser les objectifs fixés par la tutelle
en matière d'emploi.

Tableau 1 : Coopératives agréées et opérationnelles du 4/6/90 au
31/12/97 à Béjaïa
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 Source : DPAT  de Béjaïa  (Annuaire Statistique de la wilaya de Béjaïa.
Edition 98).

Ce tableau montre que le nombre de coopératives créées durant toute la
période  de  la  mise  en  oeuvre  du  dispositif  est  en  augmentation
permanente, passant de 113  à 1917. Les coopératives opérationnelles
sont aussi en évolution, de 120 à 771, ce qui a permis une création de 2
778 emplois dans  les secteurs agricole, BTP, hydraulique, artisanat et
services.

Tableau 2 : Répartition de la création d'emploi ESIL, formation et
coopératives  de 1990 à 1996 dans la wilaya de Béjaïa.

 Source : délégué à l'emploi des jeunes de la wilaya de Béjaïa.

Les  données  précédentes  montrent  que  les  ESIL  ont  eu  une  part
importante dans la création d'emplois passant de 2408 en 1990 à 4684
en  totalisant  en  1996  le  nombre  de  17811  emplois  créés.  Il  y  a    eu
création de 3683 coopératives dans la wilaya de Béjaïa à fin 1996 alors
que le tableau 1 indique que le nombre de coopératives était de 2143.
Cette  différence  est  due  probablement  à  l'existence  de  coopératives
agréées, mais non opérationnelles.

Cependant  à  l'échelle  nationale,  après  l'échec  de  ce  deuxième
programme,  le  gouvernement  a  mis  en  place  un  autre  processus  de
création  d'emplois  parallèlement  aux  réformes  structurelles  profondes
effectuées  sur  l'économie  nationale,  en  vue  d'un  redressement,
permettant ainsi l'émergence de la micro­entreprise en 1996.        

2. LA MICRO­ENTREPRISE.

la  micro­entreprise  est  considérée  comme  étant  un  créneau  porteur
dans  le marché  émergeant  et  elle  est  envisagée  comme une  solution
stratégique  aux  problèmes  du  chômage,  les  jeunes  chômeurs  étant
tenus de créer leur propre emploi par création d'entreprise.

2.1. Définition de la micro­entreprise.

la micro­entreprise est une entité économique créée par toute personne
physique,  demande  d'emploi  ou  licencié  pour  compression  d'effectifs,
qui, à titre individuel ou collectif, veut investir dans la production de biens
ou  la  prestation  de  services  pour  son  propre  compte.  La  limitation
pourrait  se  faire  par  le  nombre  d'emplois  ou  le  niveau  de
l'investissement. Cette activité peut toucher tous les secteurs d'activités
pourvu qu'il y ait production de biens et de services marchands.
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2.1.1. Objet et principe de la micro­entreprise. 

La micro­entreprise apparaît comme un type d'opérateur s'impliquant de
manière simple dans  l'animation et  le développement  local, du  fait  de
coûts d'investissement réduits, de l'éventail des créneaux à investir d'une
part,  et  des  emplois  durables  directs  et  indirects  qui  peuvent  être
générés  d'autre  part.  La  micro­entreprise  est  considérée  aujourd'hui
comme la forme la plus recommandée pour animer et dynamiser le tissu
économique local. C'est aussi la forme la plus adaptée pour éveiller et
promouvoir  l'esprit  d'entreprise,  la  volonté  entrepreneuriale  et
l'émergence d'idées et de concepts nouveaux de développement. C'est
enfin  une  voie  privilégiée  pour  la  mise  en  valeur  des  potentialités
régionales ou locales et la création de richesses et d'emplois durables.

Outre son objectif économique, elle a d'autres finalités:

• L'émergence d'un type nouveau d'entrepreneurs, jeunes et
dyna­miques.

• La promotion et l'animation de l'activité socio­économique
locale.
La création de la micro­entreprise repose sur une approche
nouvelle de l'emploi ayant pour  principes de base:

i) En  premier  lieu,  celui  de  la  responsabilité  totale  et  entière  des
entrepreneurs  potentiels  sur  la  nature  de  l'activité  projetée,  les
démarches,  les  moyens  à  mettre  en  oeuvre  et  le  statut  de  la  micro­
entreprise à créer, etc.

ii) En  deuxième  lieu,  le  respect  de  la  liberté  d'intervention  et  de
décision  des  partenaires  concernés  (banque,  entreprise,  collecti­vités
locales, DEJ) qui ne peuvent être soumis à des obligations que dans le
cadre de leurs prérogatives et leur volonté de soutenir l'esprit d'initiative
et d'entreprise.

iii) Enfin, ces principes visent à rompre avec la gestion administrative
de la création d'activité et de l'emploi pour propre compte, incompatible
avec l'esprit entrepreneurial.

Dans ce cadre, l'intervention de l'Etat se traduit par un soutien multiforme
mais  ne  peut  en  aucune  manière  se  substituer  aux  promoteurs  d'un
projet de création de la micro­entreprise. L'Etat, pour sa part, veille à la
mise en oeuvre des principes de gestion transparente des procédures.
Un autre principe important pour la promotion de l'esprit d'initiative et de
la  micro­entreprise  repose  sur  l'incitation  et  l'encouragement  d'un
parrainage  profitable  aux  deux  parties  (parrain­parrainé)  dans  des
rapports préalablement et librement formalisés.

2.1.2.  Les formes juridiques de la micro entreprise. 

Le promoteur potentiel est libre de choisir la forme juridique de la micro­
entreprise à créer. Le code du commerce définit les différentes formes
juridiques des sociétés commerciales soumises à l'immatri­culation au
registre du commerce. 
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Les possibilités offertes sont donc :

• La société à responsabilité limitée (SARL).
• La société en nom collectif (SNC).
• La société  à commandite simple (SCS).
• La société par actions (SPA).

La  législation  offre,  outre  la  coopérative  agricole,  d'autres  formes
juridiques  de  création  d'une  entreprise  avec  des  formalités  de
constitution  plus  simples.  Les  formes  les  plus  adaptées  à  la  micro­
entreprise,  tel  que  signalé  dans  la  circulaire,  restent  la  SARL  et  la
société  à  commandite  simple,  en  raison  de  la  responsabilité  des
associés qui ne répondent, dans ces cas, des dettes de l'entreprise qu'a
concurrence  du montant de leur apport.  ainsi la micro­entreprise sera
cernée à travers sa taille (moins de 09 travailleurs salariés), sa nature
juridique  et  son  domaine  d'activité  (petite  production  de  biens  et
services marchands, sous­traitance).

2.1.3. Objectifs. 

La création de la micro­entreprise vise quatre objectifs :

i) La promotion de l'esprit d'initiative et d'entrepreneuriat. A ce sujet,
c'est un climat de «culture» qu'il convient d'inciter et d'encourager dans
le cadre de la politique d'ouverture sur l'économie de marché.

ii) Valoriser  le  secteur  de  l'artisanat  traditionnel  et  la  pérennité  d'une
entreprise  économique. C'est  sur  ses  aspects  que  seront  appréciées
notamment la rentabilité et la fiabilité d'un projet de création d'une micro­
entreprise. Les aspects de gestion de l'entreprise et de qualification du
collectif  constituent  des  paramètres  d'appréciation  également  non
négligeables sur la durée de vie de toute entreprise de production.

iii) La promotion et la création de la micro­entreprise vise à générer par
la multiplication des projets,  le maximum d'emplois directs et  indirects
économiquement viables et durables, de sorte à participer activement et
progressivement  à  la  résorption  du  chômage,  notamment  celui  des
jeunes.

iv) Ce dernier point est relatif à la valorisation de l'emploi informel. Il
s'agit  principalement  d'aider  et  d'assister  par  différentes  actions  de
soutien matériel, financier et réglementaire les animateurs d'activités de
production  de  biens  et  de  services  qui  interviennent  dans  la  vie
économique et sociale.

2.2.  Modalités et procédures de création d'une micro­entreprise.

La volonté individuelle ou collective de créer une activité dans  le cadre
de la micro­entreprise telle que définie par la loi ne peut être entravée,
canalisée  ou  orientée  par  l'administration  sollicitée  pour  apporter  son
aide  et  son  assistance que  si  les  promoteurs  du  projet  sollicitent  par
écrit  un  avis  d'orientation  ou  de  conseil  sur  les  créneaux  d'activité  à
investir,  la  zone  d'implantation  ou  sur  les  avantages  que  confère  le
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dispositif d'aide et d'assistance mis en place par l'Etat et les collectivités
locales.

Dans ce cas, l'administration saisie y apporte une réponse par écrit. En
tout état de cause, le libre choix du promoteur d'une activité en la forme
d'une micro­entreprise doit être respecté dans le cadre des règles qui
régissent l'économie de marché. Cette règle de libre choix du créneau
d'activité  à  investir  s'applique  à  la  forme  juridique  que  souhaitent 
adopter les opérateurs des projets soumis à l'administration de l'emploi
en vue de bénéficier de son assistance  technique et  administrative et
d'avantages légaux et réglementaires en vigueur.

2.2.1.  Conditions de création d'une micro entreprise. 

Selon le dispositif de soutien à l'emploi de jeunes, peuvent bénéficier de
l'aide du Fond National de Soutien à  l'Emploi de Jeunes (FNSEJ),  les
jeunes promoteurs remplissant les conditions cumulatives suivantes:

• Etre âgé de 19 à 35 ans, lorsque l'investissement génère
au  moins  3  emplois  permanents  (y  compris  les  jeunes
promoteurs associés dans l'entreprise).

• L'âge  limite  du  gérant  de  l'entreprise  créée  pourra  être
porté à 40 ans.

• Etre  titulaire  d'une  qualification  professionnelle  et/ou
posséder un savoir­faire reconnu.

• Mobiliser  un  apport  personnel  sous  forme  de  fonds
propres  d'un  niveau  correspondant  au  seuil  minimum
déterminé par l'article 3 du dispositif législatif.

• Ne  pas  occuper  un  emploi  rémunéré  au  moment  de
l'introduction de la demande de création de micro­entreprise.

• Un  apport  personnel  dont  le montant  dépend  du  niveau
global de l'investissement projeté(1)

La demande de financement bancaire à mettre éventuellement en place,
en plus de l'apport en capital du promoteur et de l'aide du Fond National
de  soutien  à  l'emploi  des  jeunes,  pour  assurer  la  réalisation  des
investissements, est traitée par le système bancaire en conformité avec
les règles et critères d'octroi des crédits. Le  jeune promoteur est  tenu
d'adhérer  et  de  cotiser  au  Fond  de  caution  mutuelle  des  activités
industrielles, commerciales et artisanales. Ce  fond assure auprès des
banques  et  établissements  financiers  concernés,  une  garantie  des
crédits consentis aux jeunes promoteurs.

2.2.2.  Constitution et dépôt du dossier.

le dossier de création d'une micro­entreprise est fourni en 5 exemplaires
dont 2 déposés auprès de l'Agence nationale de soutien à l'emploi des
jeunes et les autres déposés dans des banques pour avoir un accord de
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financement.  Le  dossier  comporte  plusieurs  pièces  justificatives  et
documents à remplir avec l'assistance de l'ANSEJ.

2.2.3. Intervenants. 

la  création  d'une  micro­entreprise  suppose  le  concours  de  différents
intervenants, à savoir la banque, l'ANSEJ, le promoteur.

i) La  banque,  dont  le  financement  d'un  projet  de  micro­entreprise
n'obéit  qu'aux  seules  règles  de  rentabilité  de  l'investissement.  L'Etat
n'intervient pas et ne décide pas dans les relations des promoteurs avec
les banques qui examinent  les demandes de crédit dans le cadre des
règles classiques de bancabilité et de garantie d'un projet à financer.

ii) L'ANSEJ,  qui  participera  avec  un  montant  de  prêt  non  rémunéré
prévu par l'article 7 du décret présidentiel qui varie en fonction du coût
de l'investissement.

iii) Le  promoteur,  doit mobiliser  un  apport  personnel  sous  forme  de
fonds  propres  d'un  niveau  correspondant  au  niveau  indiqué
précédemment.

les  deux  premiers  intervenants  (banque  et  ANSEJ  )  peuvent  apporter
leur aide et assistance multiformes (choix de créneaux d'investissement,
étude de  faisabilité, montage  financier…), pour  finaliser et  concrétiser
les  idées de projet qui émaneraient d'entrepreneurs et de promoteurs
potentiels de micro­entreprise.

On  peut  conclure  que  cette  opération  de  préparation  de  dossier
nécessite beaucoup de  temps,  car  il  y a des documents qui prennent
plus d'un mois pour leur délivrance (tel le certificat de  non­affiliation à la
CNAS + CASNOS), auquel il faut ajouter le temps que prend encore la
banque pour répondre à la demande du promoteur. Tout cela rend cette
opération presque impossible, car elle vous oblige à préparer le dossier
cette année et à attendre la réponse l'année suivante. Tout cela bloque
les jeunes promoteurs dans la réalisation de leurs projets alors que l'Etat
est  censé  mettre  en  place  des  mesures  qui  facilitent  la  tâche  afin
d'alléger et  d'inciter  les  jeunes à  créer  leurs  entreprises pour  relancer
l'économie.  

2.3.  Formes, avantages et structures de financement. 

Il existe  trois  formes de financement de  l'investissement dans  le cadre
de  la  création  de  la  micro­entreprise.  Chaque  forme  présente  des
avantages  fiscaux  et  parafiscaux  et  des  aides  financières  qui  varient
selon  le  niveau  de  l'investissement,  de  réalisation  et  d'exploitation  du
projet.

2.3.1. Première Forme : le financement triangulaire. 

Ce financement est constitué de l'apport du ou des jeunes promoteurs
qui varie selon le niveau de l'investissement et la localisation de l'activité
(zone spécifique, autre zone) du crédit sans intérêts  fourni par l'ANSEJ
par le biais du Fond National de Soutien à l'Emploi de Jeunes (FNSEJ)
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et enfin du crédit accordé par la banque dont une partie des intérêts est
bonifiée  par  l'ANSEJ  à  des  taux  qui  varient  selon  la  nature  et  la
localisation  de  l'activité  et  garanti  dans  sa  totalité  par  le  Fonds  de
caution mutuelle de garantie risque/crédits jeunes.

En ce qui concerne les avantages fiscaux et parafiscaux, dans ce type
de financement, la micro­entreprise bénéfice en phase de réalisation du
projet,  de  la  franchise  de  la  T.V.A  pour  l'acquisition  de  biens
d'équipements entrant dans la réalisation de l'investissement, avec une
application du taux de 5%  (réduit à 3% en 1999), en matière de droits
de douane  pour les biens d'équipements importés, et 8% de droits de
mutation pour les acquisitions immobilières.

Le  jeune  promoteur  bénéficie  aussi  d'exonération  des  droits
d'enregistrement sur les actes constitutifs des micro­entreprises et de la
taxe foncière sur  les constructions et additions de constructions et, en
phase  d'exploitation,  d'exonération  totale  de  l'impôt  sur  les  bénéfices
des sociétés (IBS), de l'impôt sur le revenu global (IRG), du versement
forfaitaire (VF) et de la taxe sur l'activité professionnelle (TAP), ainsi que
d'un  taux  réduit  des  cotisations  patronales  de  7%  au  titre  des
rémunérations  versées  aux  salariés  de  la  micro­entreprise.  Le
financement  triangulaire  présente  une  structure  de  financement
composée de 4 niveaux, selon le montant de l'investissement comme le
présente le tableau 3.

Tableau 3 : le financement triangulaire.

 Source : Textes législatifs et réglementaires du dispositif  de soutien àl'Emploi des jeunes.

2.3.1. Deuxième Forme: le financement mixte. 

Dans ce  type de  financement,  le montage est composé seulement de
l'apport personnel du ou des jeunes promoteurs et du crédit sans intérêt
de l'ANSEJ, qui varie selon le niveau de l'investissement. S'agissant des
avantages fiscaux et parafiscaux, le jeune promoteur bénéficie, dans le
cadre de  la micro­entreprise, des mêmes avantages sus­cités dans  le
premier  type  de  financement.  Le  tableau  4  présente  la  structure  de
financement selon les trois différents niveaux d'investissement.

Tableau  4 : Le financement mixte.
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 Source : Textes législatifs et réglementaires du dispositif  de soutien àl'emploi des jeunes  (1996 ).

2.3.3.  Troisième forme : l'autofinancement. 

Dans ce  type de  financement, comme son nom  l'indique,  la  totalité du
financement du projet créé par le jeune ou les jeunes promoteurs lui ou
leurs  appartient.  Le  montage  financier  est  composé  uniquement  et
entièrement  de  l'apport  personnel  du  promoteur.  Comme  cet
investissement sera créé dans le cadre de la micro­entreprise, le jeune
promoteur bénéficiera de la totalité des avantages fiscaux et parafiscaux
cités dans les deux types de financement  précédents.

3. EVALUATION  DE LA MICRO­ENTREPRISE A BEJAIA.

Béjaïa est une ville côtière située au coeur de l'espace méditerranéen, 
s'étendant sur une superficie de 3261,26 km2 avec une population active
d'environ  214.997  personnes,  dont  une  grande  proportion  de  jeunes
chômeurs qui avoisine les 40% de la population. A cet effet, les autorités
locales ont adopté une politique de sensibilisation des jeunes pour créer
leur  propre  entreprise  en  s'adressant  aux  organismes  locaux  tels  que
L'ANSEJ  et  les  banques.  Ces  derniers  ont  enregistré  un  nombre
important  de  projets  que  les  jeunes  veulent  concrétiser  à  travers
différents  secteurs  d'activités,  comme  le  transport,  les  services  et
l'industrie.  Nous  avons  sollicité  L'ANSEJ,  antenne  Ihaddaden,  pour
recueillir toutes les informations nécessaires  concernant le nombre de
projets acceptés, le nombre de crédits octroyés dans tous les secteurs
afin que nous puissions  évaluer la situation des micro­entreprises dans
la Wilaya de Béjaïa, et voir le rapport en termes de création d'emplois.
Les  données  fournies  par  ces  organismes  sont  classées  dans  les
tableaux ci­dessous, réparties par communes et par secteurs d'activités,
afin de permettre une certaine comparaison  par région et par secteur.

 Tableau  5 : Le  transport.



Cahiers du CREAD

14/24

 Source :Etabli à partir des données de l'ANSEJ arrêtées au 30­09­1999.

On  remarque dans ce  tableau que  le secteur du  transport a  intéressé
presque  toutes  les  communes  de  la  Wilaya  (33  sur  52)  avec  98
demandeurs de transport public de voyageurs (TPV). La commune qui
prédomine,  c'est  la  commune  d'Amizour,  avec  11  projets,  car  elle  a
enregistré un déficit et un manque important dans le transport; puis vient
en deuxième position la commune d'Akbou avec10 projets, ensuite El­
Kseur et Béjaïa avec 9 projets. On peut dire aussi que pour  la plupart
des promoteurs, le seul et unique motif qui les pousse à opter pour ce
secteur, c'est bien la rentabilité  financière pour assurer  leur réussite et
enfin le remboursement des prêts.

Tableau  6 : Les Services.
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 Source : établi à partir des données de l'ANSEJ (Béjaïa).

Le secteur des services, lui aussi, figure dans le haut de l'échelle, car  il
prend une part importante dans les projets des promoteurs avec un taux
de 30% dans la totalité des communes. La commune de Béjaïa domine
ce secteur avec 9 sur 22 projets, cela est du probablement au fait que la
zone urbaine dispose des infrastructures et institutions  nécessaires.

Tableau 7 : L'Industrie.

 Source : établi à partir des données de l'ANSEJ (Bejaïa).
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Les projets réalisés se situent à mi­chemin entre l'artisanat et l'industrie
proprement dite. Cependant, en raison du type d'activité et du caractère
moderne  des  équipements,  ils  sont  classés  dans  l'industrie.  On
constate,  à  l'aide  du  tableau,  que  l'industrie  n'est  présente  que  dans
quelques communes (16/52) avec un nombre de demandeurs très faible
par  rapport  aux  secteurs  des  transports  et  des  services.  Cela  est  dû
peut  être  au  manque  de  savoir  faire  et  de  qualification  car  la
transformation des matières premières en produits  finis nécessite une
compétence et une expérience.

Tableau 8 : L'Agriculture.

 Source : établi à partir des données de L'ANSEJ (Béjaïa).

Pour le secteur de l'agriculture, on peut dire qu'il n'a pas fait l'objet d'une
préoccupation  des  demandeurs  qui  ne  sont  recensés  que  dans  12
communes  sur  les  52  de  la  wilaya,  soit  un  taux  de  23%.  Pour  le
promoteur,  ce  secteur  est  dépendant  des  conditions météorologiques
(climat). Ces dernières années sont marquées par une sécheresse et un
manque  d'eau  flagrant.  Quant  à  l'élevage,  lui  aussi  est  très  risqué  à
cause des changements climatiques.

Tableau 9 : L'Artisanat. 

 Source : établi à partir des données de l'ANSEJ.

Pour l'artisanat, le nombre de jeunes qualifiés dans ce secteur est faible
et  ils ne sont que présents dans 7 communes sur 52, soit   un taux  de
13,46%. On remarque que même par commune, il n'y a pas beaucoup
de demandeurs: 2 à Draa El Gaid avec 36 emplois créés.

Tableau 10: Autres activités. 
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 Source :établi à partir des données de l'ANSEJ.

Récapitulant l'évaluation de la micro­entreprise dans la wilaya de Béjaïa,
à travers les tableaux 11A et 11B qui font ressortir les éléments suivants
:

Tableau 11­A :  Tableau récapitulatif. 

Tableau 11­B : Tableau récapitulatif.

 Source : nos calculs et regroupements à partir des données de L'ANSEJ, au30/09/1999.

i) En terme de nombre de  postes d'emploi crées.

Le transport est plus dominant par rapport aux autres secteurs avec 175
emplois,  suivi  de  l'industrie  avec  65  emplois,  de  l'agriculture  avec  47
postes, de l'artisanat; 36 emplois, des services; 33 emplois et enfin, de
«autres» avec 25 emplois.

ii) En terme de coût global du projet.

Le secteur qui domine c'est de l'industrie avec (54.508 824,88 DA) car il
demande  beaucoup  d'équipements  pour  monter  une  fabrique  ou  un
atelier.  Il  est  suivi  de  l'agriculture  avec  (36.409.939  DA),  puis  des
services  et  du  transport,  respectivement  avec  29.890.015,51  et
18.648.343,9 DA. Comme  l'apport  personnel  et  le  prêt  non  rémunéré
augmentent proportionnellement par  rapport au coût global, donc cette
hiérarchie des secteurs cités déjà reste maintenue.
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iii) En terme de coût de création d'un poste d'emploi.

On  constate  que  le  secteur  de  transport  demande  plus  de  moyens
financiers,  pour  créer  un  poste  d'emploi  avec  1068619,65  suivi  des
services avec 905758 DA puis l'industrie avec 838597,3 DA. Cela reste
tout  de  même  des  sommes  importante  que  doit  engager  chaque
promoteur.

iv) En terme de coût de réalisation d'un projet.

On  remarque  que  le  transport  vient  en  première  position,  suivi  de
l'industrie.

v) En terme de crédits octroyés par les banques.

Le  secteur  transport  a  bénéficié  d'un  important  prêt  par  rapport  aux
autres secteurs, car c'est le secteur le plus favorisé est le plus désiré par
les  jeunes  promoteurs,  vu  sa  rentabilité  financière  immédiate,  ce  qui
rassure les banques pour le remboursement.

En dehors de ces secteurs, les promoteurs ont opté pour divers projets
qui ont à leurs yeux une rentabilité financière qui leur permet de réussir,
tel  que  les  travaux  publics  et  bâtiment  ou  l'exploitation  forestière.  En
général,  on  constate  que  le  secteur  dominant  dans  la  Wilaya  est  le
transport. Ceci, s'explique par  le manque de moyen de  transport dans
les différents communes, soit par des raisons de rentabilité financière,
soit encore par des conditions d'accès moins contraignants par rapport
à  d'autres  secteurs  et  créneaux  (il  suffit  en  effet  d'avoir  le  permis  de
conduire).

Tableau 12 :  Répartition par activité.

 Source : BNA agence Béjaïa 588 Bilan au 30/09/1999.

Tableau 13  : Répartition par activité du montant des crédits
octroyés

 Source: Agence CPA Amizour 14/04/1999

Les deux tableaux précèdent (12 & 13) montrent que le transport et les

services sont les plus favorisés par l'ANSEJ et les banques cela
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s'explique par:

i) La  réalité  montre  que  ces  deux  secteurs  soit  toujours  rentables  et
permettent donc le remboursement des crédits.

ii) La  catégorie  concernée  par  ce  programme  étant  les  jeunes,  ces
derniers s'intéressent  toujours à une activité qui procure un gain  facile
sans  efforts  physiques.  Par  opposition,  on  constate  que  les  secteurs
bâtiment  et  agriculture,  qui  peuvent  absorber  une  main  d'oeuvre
importante sont moins demandés par les jeunes et moins favorisés par
les banques deux raisons pour l'une ou l'autre des 2 raisons suivantes :

• Soit il y a peu de demandes.
• Soit  les  crédits  que  les  banques  doivent  injecter  sont  si
élevés que ces dernières ne peuvent les assurer.

Selon le bilan final de l'activité de l'antenne de Béjaïa établi par celle­ci
au  31/08/1999,  elle  a  enregistré  3097  dossiers  déposés  avec  un
nombre  d'emplois  minimal  de  7592  et  l'agence  a  délivré  3030
attestations d'éligibilité réparties par secteurs d'activité comme suit:

Tableau 14 : Répartition des attestations d'éligibilité par secteur
d'activité 

 Source : Etabli à partir des données de l'ANSEJ, Béjaïa

Au niveau de L'ANSEJ,  transport,  agriculture et  services sont  les plus
privilégiés,  respectivement  avec  des  taux  de  34,4%,  28,2%  18,44%.
Une remarque très importante peut se faire à partir de ce tableau: Béjaïa
étant une ville côtière, la pêche devrait être plus demandée, alors qu'elle
ne l'est pas. Cela est dû sûrement à divers facteurs qui sont liés à cette
activité, tels que:

• Le  coût  très  élevé  des  équipements  et  accessoires  de
pêche.

• Le  monopole  exercé  par  certains  barons  de  la  pêche,
puisque, à  titre d'illustration,  le kilogramme de sardines est
plus cher à Béjaïa qu'à Sétif ou Constantine, quelle que soit
la période de l'année.

• L'exiguïté  et  la  vétusté  du  port  de  pêche  et  des

infrastructures d'accompagnement.
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• Le caractère saisonnier et autres spécificités de  l'activité
(sorties  nocturnes,  conditions  climatiques,  fragilité  du
produit,…)

Tableau 15 : Comparaison entre les 3 wilayas : Béjaïa, Sétif et Jijel
(1998).

 Source :Etabli à partir des données fournies par la BDL (Béjaïa). Unité : millier DA

Selon  les  données  comparatives  du  tableau  précédent,  la  wilaya  de
Béjaïa tient une place prépondérante en termes d'emploi en  créant 512
emplois dans tous les secteurs, suivi de Jijel avec 255 emplois puis en
dernier  lieu  par    Sétif  avec  144  emplois. C'est  aussi  à  Béjaïa  que  le
volume  des  crédits  octroyés  par  les  banques  est  le  plus
important  (183290.000DA).  Elle  est  suivie  toujours  de    Jijel  avec
91.503.000DA puis de Sétif avec 53 773 000DA. Quant aux coûts des
projets, la wilaya de Béjaïa reste en tête avec 183 290.000DA suivie de
Jijel  avec  147.698.000DA,  puis  de  Sétif  avec  98.734.000DA.  Cette
domination de  la Wilaya de Béjaïa est  due peut  être  à  un  plus  grand
degré de  sensibilisation des jeunes à créer leur propre emploi ou bien
du fait du blocage de l'information au niveau des autres wilayas.  

Enfin,  trois  années  après  l'élaboration  de  ce  programme,  le  nombre
d'emplois  créés  a  concouru  à  réduire  le  taux  du  chômage  à  moyen
terme et à long terme. L'objectif principal étant l'allégement du poids de
chômage  dans  la  wilaya,  l'ANSEJ  a  beaucoup  aidé  les  jeunes
promoteurs par  le financement afin d'aboutir à une relance de l'activité
économique.  Mais  cela  ne  doit  pas  laisser  croire  à  l'inexistence  de
lacunes  dans  l'application  de  ce  programme.  De  nombreuses
remarques peuvent être faites à ce sujet.

i) La lenteur constatée, au niveau des banques, à donner une réponse à
la demande de crédits des  jeunes promoteurs,  influence négativement
ces derniers qui finissent par abandonner leurs projets.
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ii) En  fixant  le plafond du coût de  l'investissement à 4.000.000DA, on
entrave le jeune promoteur qui veut investir dans un projet plus rentable,
et plus créatif d'emplois, mais qui nécessite un financement supérieur à
ce plafond.

iii) En favorisant les secteurs des transports et des services, l'ANSEJ et
les banques ne se sont pas conformées une  condition essentielle de la 
croissance économique: celle­ci se réalise davantage dans les secteurs
productifs dégageant une plus value: industrie, agriculture,…

iv) Enfin,  en    dernier  lieu,  La  petite  comparaison  entre  wilayas  fait
apparaître la place importante que tient la wilaya de Béjaïa par rapport à
Jijel  et  Sétif.  Sans  doute,  cela  s'explique­t­il  par  la  vulgarisation  plus
souple du programme à Béjaïa,  et/ou par  les  facilités  offertes  par  les
acteurs  locaux ou encore par  l'existence de  l'esprit d'initiative chez  les
jeunes de Béjaïa.

CONCLUSION :

1­ On peut  dire  que  la micro­entreprise,  comme programme d'emploi
des  jeunes, est plus efficace par  rapport aux programmes précédents
que ce soit au niveau de l'organisation que de celui de l'orientation des
activités  créées,  notamment  dans  le  volet  participation  à  l'équilibre
sectoriel  et  régional  (voire  national)  pour  permettre  une  résorption
définitive  et  totale  du  chômage,    tout  en  créant  des  postes  d'emplois
durables à long terme et non à court terme, comme c'était le cas dans
les dispositifs précédents.

2­  Ce  programme  a  permis  de  créer  une  certaine  initiative
entrepreneuriale  qui  responsabilise  les  jeunes  promoteurs  dans  leurs
activités tout en implantant dans leurs pensées un esprit créatif et libéral
afin de s'adapter aux nouvelles données de  l'économie de marché qui
est basée sur la compétence, l'initiative, l'efficacité et la qualification.

3­  Malgré cela, on ne peut passer sous silence quelques lacunes que
porte  ce  programme  en  lui­même,  telle  que  la  marginalisation  des
travailleurs  licenciés ou ayant perdu leur emploi à cause de la faillite des
entreprises publiques,  car  ce dispositif  n'inclut  pas  cette  catégorie de
travailleurs dont  l'âge  ne  dépasse pas  les  45  ans,  du  fait  de  la  limite
d'âge n'autorisant que les  personnes de moins de 40 ans.

4­      Il  serait  souhaitable  que  les  organisme  concernés  fassent  des
campagne  de  sensibilisation  à  l'université  pour  que  les  étudiants
prévient  comme  sujet  de  leur mémoire  de  fin  d'études  la  conception,
ainsi que l'étude de faisabilité d'un projet de création d'entreprise qu'ils
pourront  éventuellement  réaliser  par  la  suite  une  fois  leurs  études
terminées ceci comme première étape avant  la  création  d'un module,
même facultation, sur «la création d'entreprise».

5­  Une formation de courte durée (1 à 3 mois), gratuite ou non, pour les
jeunes  promoteurs  pour  s'enquérir  de  techniques  de  gestion,  de
production et des  textes  réglementaires,  leur serait d'un grand  apport.
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Ceci peut se faire en  collaboration: ANSEJ­Université­UFC­Formation
professionnelle.

6­  Les informations obtenues auprès de l'ANSEJ, en juin 2000, font état
du bilan suivant pour la wilaya de Béjaïa, tous secteurs confondus, avec
la prédominance des transports (voir annexe ci­dessous):

• 1 320 micro­entreprises créées.
• 3 890 emplois créés.
• Un montant d'investissement de plus de 1,799 milliards
de DA.
• 4 420 attestations délivrées
• 11 000 emplois correspondants

ANNEXE
Additif  pour  la  micro­entreprise­Données  cumulées  –
mai 2000

Tableau 1: Micro­entreprises financées (au 31/05/2000)
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Tableau 2 : Récapitulatif des micro­entreprises à BEJAÏA ­ mai
2000.

 
Source : Nos regroupements et calculs à partir des données de
l'ANSEJ.      
– Antenne de Béjaïa ­ juin 2000

Tableau 3 : Répartitions des attestations d'éligibilité par secteur
– mai 2000

(Données cumulées et tout type de financement confondu)

Source : Nos regroupements et calculs à partir des données de l'ANSEJ.

– Antenne de Béjaïa ­ juin 2000

Tableau 4 : Bilan de l'activité de l'antenne au 31 mai 2000
 (Données cumulées et tout type de financement

confondu)

 Source : Nos regroupements et calculs à partir des données de l'ANSEJ– Antenne de Béjaïa ­ juin 2000
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Notes

(*)  Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  de  Droit  et  des  Sciences
Economiques de l'Université de Béjaïa.

(1)  L'investissement  projeté  :  est  l'investissement  que  le  promoteur
prévoit  et s'engage à réaliser dans le futur.




